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Les Aventures
-DU -

BARON DE MUNCHHAUSEN
Je demandai quel crime leur avait

valu cette terrible punition, et j'appris
qu ils étaient allés à l'étranger, et qu'à
leur retour ils avaient raconté à leurs
amis une foule de mensonges, leur dé.
crivant des lieux qu'ils si'avaient pam
vus et du.e aventures qui ne leur étaien
pas arrivées. Je trouvai cette punsi-
tien bien méritée, car te premier devoir
d'un voyageur, c'est de ne s'écarter ja-
mais de la vérité.

Revenus a bord, nous levâmes l'en-
cre et nous quittâmes ce singulier pay.
Tous les arbres du rivage, dont quel-
ques-uu énormes et très élevés, s'in
ciuèreut deux fois en nous saluant eui
muesure. Apriès quoi ils reprireut lhui
première positiu.

Quand nous eûmes crié trois jour>
durant, Dieu sait où, -car nous mate.
quious toujours du boussole, - non,
arrivåmeis uLus une mer (lui sembaiun
toute noire: nous gounâmes ce que nons
pre'uious pour de I eau sale, et nous re
connômes que e était de l'excellent vin I
Noua eûmes toutes les peines du mon-
ed à enpêcher nos matelots de se gri-
sur. Mai. notae joie no fut pas d
longue diurée, car, quelqued. heures
apres, nous nou truutwes environnés
de baleinen. et bd'autres puitsuns noe
moin gigantteques : il y eu avait un
d'une lungueur si prodigieusuo que mé d
nie avce nue lunette d approche nous
n'cu pùnica voir le bout. Maliureu-
seutut nous n'aprçtûmes lu imoustre
qu'au moment où il était près du L'Ous:
il avala d un trait notre bâtiment iavec d
ses mis dressés et toutes ses voiles de- e
Lors.i

Après que nous eûmes passé quelque
temps dans sa gueule, il l'a rouvrit
pour engloutir une énorme masse d'eau:
notre navire, soulevé par ce courant,
fut entrainé dans l'estomac du monstre
où nous nous trouvione comme si nous
eussions été à l'ancre pris d'un calme
plat. L'air était, il faut en convenir,
chaud et lourd. . N4ons vimes dans cet
estomac des anores, des câbles, des cha-
toupes, des barques, et bon nombre d,
bavires, les uns oargés, les autres vi-
des, qui avaient subi le même sort que
nous. Nous etions obligée de vivre à
la lumière des torches ; il n y avait
plus pour nous ni soleil, ni lune, ni
pianOtes. Ordiniremueut nous no.
trousious deux fois par jour a flot, et
ueux iia à se. Qauanid ta bôte buvait
nous euuns a flU, lui qu elle lâohas.
l'eau nous Utions a trc. flaprea ls
casule exaots que uits fina, la quani-
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... Et le s-rrai avec tant deocordialité ......

ée üût. suflì à remllir lr, lit du fleuve
je Genèv, dont la circonférenco est do
rente imilles.

Le second jour de notre captivité
ans ce ténébreux r"yauie, je me lea.
ardai avec le *apitaine et quelques
ficiers à laire une petite excursion au
uour'nt de la marée basse, comme
ous ditious. Notus nous étions munis
e torches, et nous rencontrâmes suc-
essivemnent près de dix mille hommes
le toutes nations (lui se trouvaient
aus la mème position que nous. Ils
'apprétaient à délibérer sur les mnyens

employer pour recouvrer la liberté,
Quetlques-uns d'entro eux avaient déjà
passé quelues années dans l'estomac
e oe monstre. Mais au moment où
e président nous instruisait de la ques-
ion qui allait s'agiter, notre diable de
:oissun eut soif et se mit à boire :l'eau
o précipita avec tant de violence que
uous eûmes tout juste lo temps do re-
ourner à nos navires : plusieurs des
assistants.uiuius lproncpts nque les autres
urent méme obligés de se mettre à la
age.

Qluande le pois<on se fut vidé. noun
nous rénuimes de nouveau. Ou we
ahoisit pour président : je propusai tit
réuir bout i bout doix des plus grand.,
mâts, et. lorsque le monstre ouviarait
a Mucum, du le, droeer de façon a
'empêcher du la refermer. Cette me
tion fut acceptée à l'unui mité, et.ceult

hommes choisis parmi les plus vigou-
roux furent chargés de la mettre à exé-
cution. A peine les deux mts étaient.
ils disposés selon mes intentions, qu'il
se présenta une occasion favorable. Le
monstre sm prit à béiller ; nous dressâ-
mes aussitôt nos deux måts do manière
que l'extrémité in'érieure se trouvait
plantée dans sa langue, et que l'autre
extrémité pénétrait dans la voute de
son palais : il lui était dès lors impos-
sible de rapprocher ses mdchoires.

Dès que nous fûmes à flots, nous ar-
mniâmes nos chaloupes qui nous remor-
quèrent et nous ramenèrent dans le
monde.

Une fois délivrés, notre premier dé-
sir fut de savoir dans quelle partic du
monde nous étions ; il nous fallut long-
temps avant de parvenir à une certitu-
de. Enfin, grâ-.'c à mes observations
antéricures,jo reconnus que nous étions
dans la mer Caspienne. Comme cette
mer est entourée do tous côtés par la
terre et qu'elle ne communique avec
aucune autro nappe d'eau, nosta ne
pouvions comprendre com ment nous
y étions arrivés. Un habitant de I 'Ue
de fromage que j avais emmené avec
moi, nous expliqua la chose fort raison-
nablement Selon lui le monstre dates
I entomac duquel nous avions erré si
bongtemps s'était rendu dans cette nutr
par queique route souterraine. Bref,
ioua 7 étione et fort contents d'y itre -
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nous nous dirigeàmes à toutes voiles
vers la terre. Je descendis le premier.

A peine avais-je posé le pied sur la
terre ferme, que je me vi., assailli par
un gros ours.

1 Ah ! ah ! pensai-je, tu arrives
bien :,

Je lui pris les pattes de devant dans
mes deux mains et les serrai avec tant
de cordialité qu'il se mit à hurler dé-
gespérément ; mais moi, sans me laisser
toucher par ses lamentations, je le tins
dans cette position. jusqu'à ce qu'il
mourût de faim. Gràcc à cet exploit,
j'inspirai un tel respect à tos les ours,
que dcpui- lors auun d'eux n'osa me
chercher querelle.

De là je me rendis à Saint-Péters-
bourg, où je reçus d'un ancien ami un
cadeau qui me fut extrêmement agréa.
ble. C'était un chien do chasse, des-
cendant de la fameuse chienne dont je
vous ai parlé, et qui mit bas en chas-
sant un lièvre. Malheureusement ce
chien fut tué par un chasseur mala-
droit qui l'atteignit en tirant une com-
pagnie de perdreaux. Je me fis faire
avec la peau de cette bête le gilet que
voici, et qui, lor ue je vais à la cha-
se, me conduit infailliblement là où est
le gibier. Quand j'en suis assez près
pour pouvoir tirer, un bouton de mon
gilet saute à la place où se trouve la
gibier, et, comme mon fusil est toujours
armé et amorcé, je no manque jamais
mon coup.

JI me reste encore trois boutons,
comme vous voye. ; mais dès que la
chasse rouvrira, j'en ferai remettre
deux rangs. Venez nie trouver alors,
et vous verrez (lue j'aurai de quoi vous
amuuer.

Pour aujourd'hui, je prend& la 0-
berte de me retirer et de vous souhai.
ter une bonne nuit.


